
RadaЯ
ISSN : 2825-9696

1 | 2016 
Matérialité, usages et
détournements de l’image à l’ère
du Post-Digital

Glossaire

https://www.ouvroir.fr/radar/index.php?id=424

Référence électronique
« Glossaire », RadaЯ [En ligne], 1 | 2016, mis en ligne le 01 janvier 2016, consulté le
18 octobre 2022. URL : https://www.ouvroir.fr/radar/index.php?id=424

Droits d'auteur
Licence Creative Commons - Attribution - Partage dans les Mêmes Conditions 4.0
International (CC BY-SA 4.0).



Glossaire

TEXTE

Bi naire (sys tème)  : Alors que nous uti li sons com mu né ment le sys‐ 
tème dé ci mal pour comp ter (nous uti li sons 10  chiffres, de 0 à 9), le
sys tème bi naire ne contient que les va leurs  0 et  1. Par ti cu liè re ment
adap té aux pro ces seurs des or di na teurs ac tuels —  com po sées de
tran sis tors qui ne gèrent que deux états, ou vert ou fermé —, le sys‐ 
tème bi naire per met de trans mettre à la ma chine le code des opé ra‐ 
tions (sous trac tions, di vi sions, ad di tions et mul ti pli ca tions) qu’elle
doit ef fec tuer pour lan cer tel ou tel pro gramme, ou pour cal cu ler le
dé pla ce ment de la sou ris. Pour ce faire, les don nées sont conver ties
en pa quets de 0 et de 1 (qui de viennent des oc tets, lors qu’ils sont re‐ 
grou pés par huit).

1

Bien que le « di gi tal » lui doive jus te ment son nom, le sys tème bi naire
(bi na ry digit, ou bit) est éga le ment uti li sé pour cer taines tech no lo gies
ana lo giques, tel que le code Morse (une al ter nance de deux si gnaux,
long ou court) ou les cartes per fo rées (an cêtres de nos or di na teurs
fixes).
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Bit : Aussi ap pe lé petit mor ceau, le bit est l’unité d’in for ma tion la plus
ré duite que nos ma chines nu mé riques peuvent trai ter et ma ni pu ler :
le 0 ou le 1, les quels com posent le code in for ma tique. Son nom vient
de « bi na ry digit » (chiffre bi naire, en an glais).
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Code : Ce terme ren voie aussi bien au do maine ju ri dique (le Code du
Tra vail) que so cial (les codes so ciaux), lin guis tique ou com mu ni ca‐ 
tion nel. Dans tous les cas, un code im pose un en semble de règles
—  ex pli cites ou im pli cites, conscientes ou non  — qui ré gissent le
fonc tion ne ment d’un or ga nisme ou d’une ma chine. En in for ma tique le
code per met de com po ser le sys tème bi naire et va ainsi per mettre de
tra duire à la ma chine ce que l’on at tend d’elle, les pro grammes qu’elle
doit suivre.
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Conver sion : Le terme conver sion, comme ac tion de conver tir, si gni‐ 
fie la trans for ma tion d’une chose vers une autre. Il est par ti cu liè re‐ 
ment uti li sé dans le do maine de l’in for ma tique, puisque le pro ces sus
de nu mé ri sa tion im plique de conver tir des don nées ana lo giques en
don nées nu mé riques (du sys tème dé ci mal vers le sys tème bi naire),
tout en conser vant au mieux les ca rac té ris tiques de ces in for ma tions.
Ce pro ces sus de conver sion im plique une dis cré ti sa tion, qui di vise le
si gnal ana lo gique (conti nu) en en dif fé rentes par ties in di vi duelles,
pour les ré duire (pas sage du «  quan ti ta tif  » vers «  l’or don né  »). Ce
pro ces sus per met un échan tillon nage, c’est- à-dire le re le vé de va‐ 
leurs fi nies à par tir d’un si gnal conte nant des va leurs in fi nies. Plus la
fré quence de cet échan tillon nage est im por tante (c’est- à-dire, plus
on conserve de don nées lors de la dis cré ti sa tion, tout en les tri ant),
plus le si gnal nu mé rique se rap proche du si gnal ana lo gique.
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Data Cen ter : Les centres de don nées sont les sites phy siques qui re‐ 
groupent le ma té riel né ces saire à la conser va tion des in for ma tions
dont dé pend le fonc tion ne ment d’une en tre prise. Sont concer nés les
sites hé ber gés sur In ter net et toutes les en tre prises qui uti lisent des
bases de don nées et les ser vices de cloud com pu ting (hé ber ge ment de
don nées sur des ser veurs type Drop box, Mi cro soft One drive, Apple
iCloud). Ces gi gan tesques centres sont des en vi ron ne ments contrô lés
et confi nés, qui as surent une main te nance op ti male de l’équi pe ment
in for ma tique uti li sé, gé né rant de grosses dé penses éner gé tiques et
une aug men ta tion des tem pé ra tures en vi ron nantes. Au jourd’hui, des
re cherches et des dé marches sont mises en place pour ré duire au
mieux cet im pact en core in vi sible (ou igno ré).
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Dis cré ti sa tion  : La dis cré ti sa tion est l’ac tion qui per met de dé ga ger
des va leurs fi nies à par tir de don nées évo lu tives (pas sage de va riables
quan ti ta tives à des va riables or don nées). Elle re pose sur un pro ces sus
d’échan tillon nage et de dé cou page du si gnal ana lo gique conti nu et
conte nant une in fi ni té de va leurs, pour en faire un si gnal dis cret
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— c’est- à-dire com po sé d’un nombre fini de va leurs, qui peuvent être
ré gu liè re ment re le vées, contrô lées et mo di fiées. Ce pro ces sus est
com pa rable à la com pres sion, qui trans forme une image par dé cou‐ 
page et for ma tion de blocs com po sés de pixels — chaque pixel conte‐ 
nant un nombre va riable de bits qui vont dé ter mi ner la ré so lu tion de
l’image. S’il y a une perte d’in for ma tions ef fec tives lors de ces deux
pro ces sus, la dis cré ti sa tion per met néan moins de trai ter des in for‐ 
ma tions évo lu tives avec des ou tils nu mé riques — qui vont eux- mêmes
évo luer et s’adap ter en fonc tion des don nées qu’ils ont à trai ter.

 

Glitch  : «  Ano ma lie  » en an glais  : com por te ment dys fonc tion nel du
hard ware (la ma chine) ou d’un soft ware (le lo gi ciel), qui se dis tingue
du bug (in secte, pu naise) en cela qu’il n’est pas dû à un dé faut phy‐ 
sique du ma té riel. Le glitch est un ac ci dent (mau vais en co dage ou
mau vaise lec ture du code) qui se pro duit lors de la lec ture d’un fi‐ 
chier, de sorte que le lo gi ciel dé livre une re trans crip tion er ro née de
ses in for ma tions — la vidéo est tra ver sée de pixels, l’image est dé ca‐ 
lée, le texte s’épar pille…
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Ha cker  : An gli cisme cou ram ment uti li sé dans l’argot des in for ma ti‐ 
ciens, le terme dé signe d’abord le fait de « tailler en pièce », de ha‐ 
cher, de façon assez bru tale. On re trouve cette di men sion dans
l’usage qui en est fait dans le do maine de l’in for ma tique. Ha cker si gni‐ 
fie tout au tant ré soudre ra pi de ment un pro blème (de pro gram ma tion
par exemple), en at ten dant «  une so lu tion plus élé gante à venir.  »,
qu’ex ploi ter les failles d’un sys tème pour s’en ap pro prier l’usage ou le
dé tour ner. La fi gure du ha cker, jusqu’à très ré cem ment li mi tée à celle
du pi rate in for ma tique, s’est donc ou verte à celle de l’ama teur (pra ti‐ 
cien qui œuvre par goût, par jeu, par plai sir), du bri co leur, ou en core
de celle de l’[h]ac ti viste, qui opère à la ma nière d’un ha cker in for ma‐ 
tique en ex ploi tant les failles d’un sys tème, que celui soit in for ma‐ 
tique, es thé tique ou po li tique, pour les mettre à jour ou comme tac‐ 
tique de ré sis tance.
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Hard ware : On pour rait le tra duire par « ma té riel so lide » : il s’agit de
l’en semble des com po sants mé ca niques, ma gné tiques, élec triques et
élec tro niques du ma té riel in for ma tique (le disque dur, la carte gra‐ 
phique, l’ali men ta tion, la carte mère, le pro ces seur et son ven ti la teur,
la mé moire vive, le lec teur/gra veur CD/DVD). Pour être uti li sable (ou
pour per mettre d’autres uti li sa tions), ce ma té riel doit être aug men té
de soft wares et de pé ri phé riques (écran, pé ri phé rique de sor tie vidéo
et audio).
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Hy per texte  : Les termes hy per texte et hy per me dia sont uti li sés pour
la pre mière fois en 1961 par le so cio logue Théo dore Nel son : ils dé si‐ 
gnent res pec ti ve ment le do cu ment et l’es pace où sont écrits et mis
en ligne des textes, des images et des sons re liés en semble par voie
élec tro nique, puis mis en ré seau.
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Il œu vrait alors au « Pro jet Xa na du », (dont le titre com plet est THE
XA NA DU® PA RAL LEL UNI VERSE Vi si bly Connec ted Pages and Do cu‐ 
ments for a New Kind of Wri ting) un sys tème in for ma tique qui per‐ 
met trait de sto cker et de dif fu ser des don nées entre dif fé rents or di‐ 
na teurs. Ses dif fé rents ac teurs y voient alors de nou velles pos si bi li tés
d’écri ture, le par tage des connais sances à l’échelle mon diale étant
déjà un des mo teurs prin ci paux de la créa tion des dif fé rents ré seaux
an cêtres de l’In ter net. Le pro jet est of fi cia li sé en 1965 lors de la
20   Confé rence Na tio nale de l’As so cia tion of Com pu ter Ma chi ne ry,
dans une in ter ven tion de T.  Nel son in ti tu lé «  Une struc ture de fi‐ 
chiers pour le com plexe, ce qui change et les in ter mé diaires » (voir
Theo dor Nel son, Li te ra ry Ma chines, Sau sa li to, CA, Mind ful Press,
1982). Ted Nel son n’est ce pen dant pas l’in ven teur du concept, puis‐ 
qu’avant d’en trer dans le champ de l’in for ma tique, l’hy per texte est en
germe dans la lit té ra ture, à tra vers les formes de l’index, des notes in‐ 
fra pa gi nales, etc. L’en cy clo pé die de Di de rot et d’Alem bert, par
exemple, conte nait déjà l’idée d’une lec ture non- linéaire, mais faites
de ren vois à dif fé rentes sec tions du livre. Le néo lo gisme est par
ailleurs uti li sé au dans les an nées quatre- vingt dans le do maine de la
théo rie lit té raire par Gé rard Ge nette.
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e

C’est à par tir de ces for mats de lec ture que Van ne var Bush pense les
prin cipes de ce qui de vien dra par la suite l’hy per texte, sans pour au ‐
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tant lui don ner ce nom, à tra vers son pro jet du MemEx (pour Me mo ry
Ex ten ded), ou tils élec tro mé ca nique censé fa ci li ter l’accès de l’uti li sa‐ 
teur à un nombre im por tant de don nées sto ckées alors sur des mi‐
cro films. (voir Van ne var Bush, « As We May Think [ar chive] », The At‐ 
lan tic Month ly, juillet 1945.)

De nos jours, un hy per texte est un do cu ment ou un en semble de do‐ 
cu ments conte nant des uni tés d’in for ma tion liées entre elles par des
hy per liens. On parle d’hy per mé dias lorsque ces liens ren voient à des
do cu ments non- littéraires, comme la vidéo ou le son. Comme le sug‐ 
gère le suf fixe « hyper », c’est- à-dire « au- dessus », on passe d’un do‐ 
cu ment texte es sen tiel le ment li néaire à un do cu ment pro po sant plu‐ 
sieurs pistes de lec tures, chaque lien ou vrant un nou veau che min
dans la pro gres sion du lec teur.
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Idéo gramme  : Sym bole gra phique re pré sen tant un objet, une idée,
une per sonne ou une va leur, il peut être à la base d’une langue et for‐ 
mer un al pha bet —  c’est par exemple le cas des hié ro glyphes, des
langues sino- tibétaines, mais aussi des chiffres indo- arabes que nous
uti li sons quo ti dien ne ment. Une langue idéo gra phique a donc une
forte di men sion mé ta pho rique et fonc tionne sur des as so cia tions
d’idées. Elle peut éga le ment mêler idéo gramme et pho no gramme,
(sym bole re pré sen tant un son ou une in to na tion) comme c’est le cas
dans les langues sino- tibétaines.
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In ter face  : Ce terme est un em prunt à la langue an glaise et dé signe,
de ma nière gé né rale, la « sur face à la fron tière entre deux par ties de
ma tière ou d’es pace ». En in for ma tique, on parle d’in ter face pour de‐ 
si gner l’en semble des dis po si tifs per met tant une in ter ac tion entre la
ma chine et le (ou les) dif fé rent(s) uti li sa teur(s). L’in ter face uti li sa teur
com prend ainsi les dif fé rents ou tils et lo gi ciels per met tant une in ter‐ 
ac tion entre l’homme et la ma chine — l’in ter face sys tème, qui per met
de gérer le sys tème d’ex ploi ta tion de votre or di na teur (Win dows,
Linux, macOS), l’in ter face en ligne de com mande, par le quel vous
pou vez « de man der » quoi faire à votre ma chine, ou en core l’in ter face
tex tuelle, qui per met d’af fi cher les dif fé rents menus.
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L’in ter face gra phique, quant à elle, per met de rendre plus ac ces sible,
plus li sible et plus fluide la na vi ga tion au sein d’un sys tème in for ma‐ 
tique. Ap pa rue dans les an nées 60, elle uti lise des codes proches de
notre vie quo ti dienne en se pré sen tant sous la forme d’un bu reau,
dans le quel l’uti li sa teur peut clas ser et or don ner ses don nées dans
des do cu ments, des clas seurs qui ap pa raissent sous forme d’icônes et
fonc tionnent sur le mode de l’hy per lien. Tout comme l’in ter face uti li‐ 
sa teur re quiert un lan gage par ti cu lier pour com mu ni quer à l’or di na‐ 
teur les tâches à ef fec tuer, l’in ter face gra phique fait appel à un ré per‐ 
toire de gestes bien spé ci fique pour pou voir in ter agir avec la ma‐ 
chine  : double- clic pour ou vrir un do cu ment, clic- droit pour ou vrir
un menu, etc. Ré cem ment, les tech no lo gies tac tiles ont per mis de dé‐ 
ve lop per quan ti tés de gestes di rec te ment ef fec tués sur l’écran, sans
l’in ter mé diaire d’une sou ris ou d’un sty let. Ces nou velles tech no lo gies
ont ainsi amené des en tre prises comme Apple à « bre ve ter » cer tains
gestes, par le biais des tech no lo gies qui les uti lisent. Si l’on n’est pas à
pro pre ment par ler dans le bre ve tage du vi vant, qui sou lève de nom‐ 
breuses ques tions éthiques, ces bre vets ouvrent de nou velles pro blé‐ 
ma tiques quant à la pro prié té in tel lec tuelle et aux rap ports que nous
en tre te nons avec les tech no lo gies, ainsi que sur le for ma tage de leurs
usages.
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L’in ter face web per met quant à elle, comme son nom l’in dique, de na‐ 
vi guer sur le web. Elle se veut à la fois er go no mique, es thé tique, et de
plus en plus, « adap table » aux dif fé rents sup ports que sont les or di‐ 
na teurs, les ta blettes, et les smart phones. On parle alors de res pon sive
de si gn.
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Le de si gn gra phique a une im por tance toute par ti cu lière avec ces
deux der nières in ter faces, puis qu’il ne s’agit pas seule ment de rendre
leur uti li sa tion agréable et fluide, mais aussi d’or don ner l’in for ma tion
et de gui der — voire in fluen cer et mo de ler — les usages des uti li sa‐ 
teurs, ainsi que les conte nus des sites qu’ils vi sitent.

19

 

NTIC : Les Nou velles Tech no lo gies de l’In for ma tion et de la Com mu‐ 
ni ca tion dé si gnent l’en semble des ou tils et des ser vices qui per‐ 
mettent l’échange, le sto ckage, la pro duc tion et la dif fu sion d’in for‐ 
ma tions nu mé riques, entre eux et sur In ter net. Ces NTIC s’ajoutent
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donc aux modes de té lé com mu ni ca tions tra di tion nels (tels que la té‐ 
lé vi sion ou la té lé phone, qui se sont d’ailleurs nu mé ri sés) et nous per‐ 
mettent de nous connec ter à toutes sortes d’ob jets res pon sibles ou
eux- mêmes liés à in ter net (or di na teurs, ta blettes, smart phones, ob jets
connec tés, VR, etc.). À noter que le terme « tech no lo gie » est par fois
cri ti qué, car il se rait ici em ployé à mau vais es cient : le terme « tech‐ 
nique » lui se rait pré fé ré (la « tech no lo gie étant à l’ori gine le dis cours
(logos) sur la tech nique »).

 

Nu mé ri sa tion : Le pro ces sus de nu mé ri sa tion est à la base des ou tils
nu mé riques. Ce pro ces sus de conver sion im plique une dis cré ti sa tion,
qui di vise le si gnal ana lo gique (conti nu) en en dif fé rentes par ties in di‐ 
vi duelles, pour les ré duire (pas sage du « quan ti ta tif » vers «  l’or don‐ 
né »). Ce pro ces sus per met un échan tillon nage, c’est- à-dire le re le vé
de va leurs fi nies à par tir d’un si gnal conte nant des va leurs in fi nies.
Plus la fré quence de cet échan tillon nage est im por tante (c’est- à-dire,
plus on conserve de don nées lors de la dis cré ti sa tion, tout en les tri‐ 
ant), plus le si gnal nu mé rique se rap proche du si gnal ana lo gique.
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Post- digital : Proche de sa ver sion fran çaise « post- numérique », l’ex‐ 
pres sion post- digital est em ployée pour la pre mière fois par Kim Cas‐ 
cone, mu si cien et in gé nieur, qui l’uti lise pour dé crire cette es thé tique
qui ex ploite la pré ca ri té du di gi tal et cé lèbre ses ac ci dents et ses er‐ 
reurs — tels que les glitches et les bugs — voire même ses échecs. On
no te ra ce pen dant que l’idée avait déjà été abor dée dès 1998, dans un
ar ticle de Ni cho las Ne gro ponte, pu blié par la revue en ligne Wired et
in ti tu lé « Beyond Di gi tal ».
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De ma nière plus gé né rale, il est pos sible de par ler de pra tique (ou de
cri tique) post- digital pour dé si gner les pra tiques cultu relles et tech‐ 
niques qui re jettent ce que le di gi tal (ou nu mé rique) peut avoir de
lisse et de léger. L’idéa li sa tion de la tech no lo gie di gi tale en fai sant au‐ 
jourd’hui un sym bole de pro grès, de dou ceur vi suelle et de connec ti‐ 
vi té, les cri tiques et les pra tiques post- digitales s’af firment ré so lu‐ 
ment contre ces usages dé la vés, en ma ni fes tant le be soin de se sai sir
de l’in for ma tion, voire de la mal me ner ou de la tour ner en dé ri sion.
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Voir Kim Cas cone, « The aes the tics of fai lure : “Post- Digital” Ten den‐ 
cies in Contem po ra ry Com pu ter Music », in Com pu ter Music Jour nal,
hiver 2002 (MIT Press), pp.  392-398 (té lé char geable en for mat pdf).
Ni cho las Ne gro ponte, « Beyond Di gi tal » Wired, 12  jan vier 1998 (http
s://www.wired.com/1998/12/negroponte- 55/)
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Soft ware : Lo gi ciel ins tal lé en usine dans l’or di na teur, ou que l’usa ger
peut ajou ter lui- même.
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Vir tuel  : Le terme Vir tuel est d’abord un qua li fi ca tif (qui peut être
sub stan ti vé  : «  le vir tuel  ») construit à par tir de deux évo lu tions du
latin vir tus, puis vir tua lis. Ses ori gines donc an ciennes et, avant l’ar ri‐ 
vée des pre miers or di na teurs au mi lieu du XX  siècle, le terme est sur‐ 
tout uti li sé dans le do maine de la phi lo so phie pour dé si gner une réa‐ 
li té « en puis sance », qui » pos sède, contient toutes les condi tions es‐ 
sen tielles à son ac tua li sa tion.  ». On peut prendre pour exemple la
graine (ac tuelle), qui contient un arbre po ten tiel (vir tuel).

26

e

Le vir tuel ne s’op pose donc pas au réel, mais le com plète, le pré cé‐ 
dant ou le pro lon geant. Aussi, ce qu’on ap pelle au jourd’hui la « réa li té
vir tuelle » n’est pas tant un oxy more qu’un agré gat, l’ad di tion de deux
formes du réel. Ap pa rue dès 1938 sous la plume d’An to nin Ar taud
dans Le Théâtre et son double, cette ex pres sion est en trée dans le lan‐ 
gage com mun avec le dé ve lop pe ment des tech niques nu mé riques, et
dé signe dé sor mais tout sys tème d’im mer sion ou de si mu la tion dans
le quel l’uti li sa teur est plon gé par le biais d’un ou plu sieurs écrans et
de dis po si tifs so nores (ou plus ra re ment ol fac tifs). Le réel « en puis‐ 
sance » qui se donne à voir, à en tendre ou à res sen tir est alors mo di‐ 
fié « en temps réel » par les ac tions de l’uti li sa teur.
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World Wide Web  : Le terme « web » est le di mi nu tif du World Wide
Web, aussi tra duit en fran çais par « la toile ». Par fois confon du avec
l’In ter net, il n’en est en réa li té qu’une ap pli ca tion, comme les mes sa‐ 
ge ries élec tro niques ou les GPS. Crée à la fin des an nées  1980 par

28
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Tim Berners- Lee et Ro bert Cailliau, le Web est un sys tème basé sur
l’hy per lien, qui per met au dé part de consul ter des pages et des sites
In ter net, en pas sant par un na vi ga teur (In ter net Ex plo rer, Mo zilla Fi‐ 
re fox, Chrome, pour les plus uti li sés). C’est ce qu’on pour rait ap pe ler
le Web ba sique, ou «  pas sif  »  :  l’uti li sa teur peut y lire des textes,
écrire, re gar der des vi déos ou écou ter de la mu sique.

Une pre mière évo lu tion in ter vient dans la se conde moi tié des an‐ 
nées 2000, im pul sée no tam ment par l’ar ri vée des ré seaux so ciaux, les
pla te formes de par tages de conte nus et d’in for ma tions (You tube, Dai‐
ly mo tion, Pin te rest, mais aussi les ou tils de tra vail tel Goo gle Doc ou
Drop box). Le web se per son na lise (l’uti li sa teur a de plus en plus d’ou‐ 
tils à sa por tée pour ex pri mer ses goûts, ses pen sées, à tra vers l’écri‐ 
ture, la vidéo, le son, ou l’ani ma tion) et se so cia lise via les ré seaux so‐ 
ciaux (on compte en vi rons 1,3 mil liards d’uti li sa teurs ac tifs sur Fa ce‐ 
book en 2017). L’uti li sa teur a ainsi la pos si bi li té de créer, com men ter,
éva luer et par ta ger ses ex pé riences, ses achats, ses goûts, ses opi‐ 
nions, etc. Ce web dit so cial, c’est le web 2.0.

29

Le web 3.0, ex pres sion de plus en plus uti li sée, est le web « de de‐ 
main », et re groupe donc plu sieurs vi sions et dé fi ni tions selon les ac‐ 
teurs qui le pensent et le fa çonnent. Un des as pects du web 3.0 pour‐ 
rait être celui des ob jets connec tés (ou l’In ter net des Ob jets »). Si le
concept est aussi an cien, voire plus en core, que l’In ter net, l’ex pres‐ 
sion se rait ap pa rue sous la plume de Kevin Ash ton, co fon da teur et di‐ 
rec teur gé né ral du la bo ra toire Auto- ID (MIT), à l’époque em ployé
chez Proc ter&Gamble. Il dé signe le pro jet d’une in ter con nexion des
êtres et des ob jets grâce à l’In ter net. En 2008, plu sieurs études
montrent que l’In ter net des Ob jets est dé sor mais une réa li té, puis‐ 
qu’on dé nombre plus d’ob jets connec tés que de per sonnes sur le ré‐ 
seau mon dial.
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